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C O M P A T R 1 O T E S : 

M . Je consu l -généra l de France , en pub l i an t la leltre par laque l le íl én jo in t a u x 
F r a n j á i s de déposer les armes, a outre-passé ses droits et ses pouvoirs , ct a faít un'; 
fausse applicutiui i de l 'art ic le 21 du eude c i v i l . 

N o n s n 'avons point pris tin service mililaire r/iez Pélrattger ; nous nous sommes 
.•umés par ordre d u gonvernen ieat pour notre propre defen«e, et n 'avons fo rmé qti'uiic 
¡. arde ut ftrt'/ie, a insi qu ' i l est d 'nsage de le taire dans tous les pays civi l isés ; le g o u v e r -
nement a incontestab lement le droit d ' e x i g e r q u e les étrangers fassent le service tel qu ' i l 
a été determine' lors de la format ion du bataiHon des A m i s de l ' O r d r e ; et sí que lques -
uns ont désobéi á. la lo i , c'est au gouvernement qu ' i l appart ieut de prendí e á cet égard 
lea mesures qu ' i l croira convenables , san? que? cette ini'ractíon puisse ctre un m o t i f de 
flésobéi>sance p o u r le> nutres. 

A l 'ob l ignt ion imposée par le devo i r se jo int celle plus sacrée encoré dictée par 
l ' h o n n c u r . — Le dépot de nos arnjes dans les circonstances actuelles compromet n o n -
«•eulement notre sftreté personnel le, celle de nos fami l les , et d ' u n e m u l t i t u d e d 'autres 

• inger» établ is á Buenos A ires , mais il c o m p r o m e t anas i nutre n'-putution, qu i est le 
hien le plus p r é c i e u x pour des coours franejai* : en en niot, ce serait une táchete. 

C'est en va in que M r . le cónsul prétend ixius dépoui l ler de ce n o m de fran<_*ais, 
qui MNM est si cher ¡t tous; nous le conserverons m a i g i é lu i , ce beau n o m , et a trois milla 
l ieues de notre patr ie nous saurons prouver q u e nous somines dignes de le porter . 

Q u a n t á la protection d u pav i l l on , M r . le cónsul n 'a pas le droit de la refuser á 
qu iconque la r ec l ame , de que lque nat?on q u ' i l puisse etre. II répondroi t sur sa tete du 
moindre acc ident causé par le re fus d e cette protection q u i , p a r l a volunté de la Franco , 
nppart ient á tous, sans dist int ion de pays , de gouvernement ni de re l ig ión. 

F.t e n f i n , sí e l le nous était refusée cette protection de notre pav i l l on , nous la 
'rmiverions sous la bann iere argent ine ; car il eat inipossible que les gens de bien de 
tous les partís ne rendent pas just ice á ia pureté des intentions q u i nous ont mis les 
armes á la m a i u . 

Les frantyais ¡nscrits, «oít dans les raugs d u Bataít lon des An i ¡ 3 de l ' O r d r e , soit dan* 
ceux de la M i l i c e Fassive, «auront réc lamer contre une mesure qui n 'es i just i f ieé par 
aucaa mot i f v a l a b l e , et qui est e l l e -men ie une v io lat iou du droit des gens et des nations. 
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